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BREVE ANALYSE DE LA STRUCTURE SOCIALE DE LA GUINEE "PDRTUGAISE" 

J1aimerais v6us donner quelques éléments conce~nant 1•analyse de la' situation eri 
Guinée, analyse qui a  d1ailleurs servi de base à notre lutte de libération nationale~ · ' Nous 

devons faire des distinctions entre les di verses si tuations sans toutefois .les oppbBer. Je 
-songe par ~xemple ~ ~a ~ituation ~ la campagne et dans l~s ville~ ou mieux dans l~ milieu 
urbain. 

C1est ainsi qu 1 ~ la campagne naus trouVons d1un c6té la groupe que naus considéfons 
comme semi-féodal représenté par les Foulas et de l'autre celui des Bailantes que naus appel-
lerons si vaus le. voulez bien "sans état". Il existe· plusieurs si tuations intermédü3ires en-
tre. ces deux groupes ethniques extrêmes. Et naus remarquerons tout de suite que parmi les.·· 
animistas (on trouve une co.incidence entre la semi-féodalité et 11 islamisme et 11 absencm . · 
d1une.quelconque:organisation d1Etat chez ces mêmes animistas) se trouve un groúpe ethniqLie; 
les Mandjaks qui à 11arrivée des Portugais entretenaient déjà des rapports que 11on pourrait 
~ualifier de féodaux. 

Comment se presente la stratification sociale des Foulas ? Naus considererons d1abord 
les chefs, les nob~es et les -enti tés religieuses ; puis les artisans et les dyulas· ou commer-
çants ambulants1 enfin les paysans proprement dits. Je no m'étendrai pas sur l'analyse écono-
·mique de chacun de ces groupes, j1aimerais simplement vaus faire.remarquer que les chefs et 
leur entourage.ont encare;-en dépit de la conservation de certaines traditians ooncernant la 
collectivité des terres, des privileges tres importants dans le cadre de· la propriété de la 
terre et de 11 exploi tation du travail · d 1 autrui.. Ainsi les paysans qui dépendent des chefs son· 
obligés pendant une certaine période de 11année de travail1er pour eux. Les artisans jouent ur 
rôle tres impo~tant dans.l1ensetnble économico-social des Foulas et forment, _pour.ainsi dirEi, 
un embryon d1industrie de transformation des matieres premieres, depuis le forgeron au plus 
bas de 11échelle, la transformation du cuir etc ~ · ; le groupe des dyulas que certains aime-
raient placer au-dessus cde celui des artisans n 1 est pas en fai t de cette importance mais re-
présente toutefois virtu~llement et m@me dans une certaine mesure pratiquement ceux qui ont. 
la possibilité d1accumuler de . l 1 arge~t. Le groupe paysan généralemeht,dépourvu de droits est 
le véritable exploité de la société fo~a. 

Dutrela question de propriété, la situation de la femme est un élément ti-es intéres-
sant de comparaison. Chez les Foulas, la femme ne jouit d'aucuns droits sociaux, elle parti-
cipe ~ la production mais sans en posséder les fruits~ D1autre part la polygamie est Une ins-
titution tr~s respectée, la femme étant un peu considérée comme la propriété de son mari, 

Au pôle opposé, chez les Bailantes, naus trouvons une société tout à fait dépourvue 
de stratification et oD seul le conseil des vieiliards d1un vlllage ou d1un ensemble de vil-
lages est habilité ~ prendre des d écisio~s conc~rnant l a vie-m~·me de cette société . Chez les 
Bailantes, la terre est propriét é du village, mais chaque famille  e n  r eçoit une portion néces 
saire à sa subsistance et _les moyens ou mieux  l es instruments de production appartiennent· 
soit à la famille  soit à 11Índividu. Eux; par centre , en dépit de fortes tendances ~ la poly-
gamie, sont en grande májorité monogame s~ La femme  participe  à  l a production mais dBvient,· 
cette fois propriét aire de c e qu1elle produit, ce qui lui confere une situation privilégiée 
car sà liberté est  effective  s auf toutefois e n  ce qui concerne _l1enfant que le chef  de f~mil­
le est toujours en  mesure de r éclamer  ; on doit y voir · évidemment une  r aison économique, à s a 
voir que l a  force d1une f amille  est surtout représentée parle ~ombre de bras capables de 
foúrnir un travail, 

Opér ant unB t r a nsition, l a présence d1un groupe minor itaire formé de petits proprié-
t aires africains est à mentionner ; d1une certai ne importance , il s1est r évél é tres actif 
da ns  l e  cadr e de l a  l utte de libération na t ional e . . .. / ... 
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Dans les villes, et veuillez noter que je ne parle pas de la présence. (inexistante en 
Guinée) d1Européens ~ la campagne, naus trouvons d1abord deux groupes distincts : les Européens 
d'un côté et les Africains de l'autre . Dn peut aisément subdiviser les premiers dans la meeure 
ou ils conservent, .en accord bien sur avec les activités qu1ils déploient chez naus, la strati-
fication sociale qui était la leur au Portugal. C1est ainsi qu1à la tête, les hauts fonction-
naires et les directeurs d1entreprises forment une couche tres isolée du reste de la population 
européenne elle-même. Puis viennent les fonctionnaires moyens, les petits commerçants, les em-
ployés de commerce et les gens de profession libérale. Enfin les ouvriers spécialisés. 

Dans le cadre africain, un premier groupe se compose de fonctionnaires supérieurs, 
moyens et là encare des gens de profession libérale, puis celui des petits fonctionnaires, des 
~mployés de commerce sous contrat (à ne pas confondre avec les e~ployés de commerce ~ans contrat 
qui peuvent être mis à la porte du jour au lendemain), les petits propriétaires agricbles appe-
lés par assimilation petite bourgeoisie africaine, se situent également au niveau de ce groupe. 
Une analyse plus approfondie pourrait montrer que le premier de ces groupes cités serait égale-
ment·à ~nclure dans la petite bourgeoisie. Ensuite viennent les saleriés; naus définissons com-
me salariés tous les employés de commerce sans contrat qui vendent lour travail au jour le jour, 
.je songe par exemple au groupe important das emplJyés des ports, bateaux et transpcirts de mar-
chandises ou do produits agricoles. Naus trouvons aussi les domestiques, des.hommes pour la plu-
part, les ouvriers des ateliers de réparation ou des petites usines ainsi que la main d1oeuvre 
des magasins. Tous ces groupes font partia des salariés. Vaus remarquerez que naus prenons le 
soin de ne pas les nommer prolétariat ou classe ouvriere. P~is c1est le to~r d~s déclassés qui 
à nouveau peuvent êtresubdivisés en_deux sous~groupes : 11un quine mérite pas vraiment l'appel-
+ation de déclassés mais pour lequel naus n'avons pas réussi à trouver de terme plus exact, 
l'autre facile à identifier et qui constituerait notre lumpen-prolétariat (s1il existait en 
Guinée un prolétariat conscient de lui-même) formé en fait de mendiants, de chômeurs, de prosti-
tuées etc. ; le premier de ces groupes sur lequel naus avons porté toute notre attention s1est 
en. effet révélé tres important dans la lutte de libération nationale, est formé de tres nombreu~ 
jeunes gens récemment venus de la campagne et ayant donc conservé d1étroits rapports. avec elle, 
tout en se mettant ~ côtoyer la vie des Européens ; ils n1exercent le plus souvent aucun métier 
et vivent aux dépens de leurs familles petites bourgeoises ou ouvrieres. lls sont à distinguer 
des fils de famille en Europe ; en effet certaines traditions et coutumes africaines exigent par 
exemple qu1un anele habitant la ville offre 11hospitalité à son neveu venu d~ l a campagne. Une 
couche se crée ainsi, occupée à dépenser ses énergies dans l1expérience ae l a vie urbaine, et 
que 11 on verra jouer un rôle tres impo.rtant. 

LES GROUPES SOCIAUX FACE ~ LA LUTTE DE LIBERATION NATIONALE 

Les Foulas étaient déjà des conquérants en Guinée, les Portugais se sont donc bien évi-
demment liés à eux lors de l eur-propre conqu~te :  c1est ainsi que parmi les semi-féodaux qui ca-
ractérisent ce groupe naus remarquons que les plus hauts chefs et leur entourage s·ant liés au co-
lonialisme. Leur pouvoir est étroitement lié à celui des autorii:;és port.ugaises. Les artisans sont 
aussi tres dépendants de leurs chefs, vivant généralemerit du traveil qu'ils fournissent à 11inten-
tion du groupc supérieur qui en accapare le produit. Parini eux ccrtains sont satisfaits ·de cette 
situation tandis que d1autres par contre , auraient tendance à adopter une attitude de refus vis-
à-vis du colonialisme portugais.  Le dyul~ en Guinée du moins, est un individu instable, un com-
merÇant ambulant sans point d1attache, dont la préoc~upation constante et l1objectif fondamental 
sont la défense de ses intérêts personnels. Toutefo_is leur mobilité permanente a pu être cxploi-
tée dans le cadre du travail de mobilisation et de diffusion des idées irlitiales de lutte, il 
suffisait pour cela de leur offrir des compensations car ils refusaient généralement d1agir sans 
intér~t . 

Etant donné la nature des différentes sociétés en Guinée (féodales, semi-féodales) etc., 

•.. I ... 
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et les divers degrés d1exploitation dont il est fait 11objet, c1est évidemment le 9roupe des 
paysans qui se trouve l e plus concerné par la lutte.·Mais 11intérêt qu1ils y portent n1est 
pas seuloment d1ordre objectif. 

Nos traditions, ou si vaus préférez notre superstructure économique font que les 
paysans foulas ou les paysans semi-féodaux, ont souvent tendance à suivre leurs chefs. Leur 
mobilisation.  a donc .nécessi té un travail approfondi et intensi f . Il demeure, parmi les mu-
sulm.ans des g:r::oupes 11 sans état11 chez l es Ballantes, des restes importants dGs structures qui 
: .ont été à 11 origine de 11 animisme. Il faut ajouter que l a population n 1 est pas véri tabloment 
islamique mais plutôt islamisée, car en adoptant certaines prHtiques de la rGligion musulma-
. ne elle. demeure toutefois tres imprégnée de conceptions animistas. Ces groupes 11sans état" 
ont offert une ré~istance beaucoup plus grande que les autres aux conquérants colonialistas, 
et c1est dans leurs rahgs que nous avons constaté l a plus grande promptitude à accepter l'i-
dée de libération nationale, quoique pour ces paysans, car ce sont tous des paysans, cela ne 
se soit pas fait toujours sans préoccupations ni problemas. 

Le problema de savoir si la paysannerie représente ou non la principale force révo-
lutionnaire est d'·une importance capitale. Et je dois, en ce qui concerne la Guinée répondre 
immédiatement par la négative. Il peut des lors paraitre é~re:nga que nous basio~s sur elle 
la totalité de notre lutte armée. Représentant le pays tout entier, contrôlant et produisant 

·· ·ses richesses, elle e~t physiquement tres fo~te; naus savons cependant par expérience tout 
le ·mal que naus avens eu à l'inciter à la lutte. Avant d1y revenir, j1aimerais vous faire re-
marquer1 et je me_réfere là au propos de l'orateur précédent, qu1en Chine par exemple, la si-
tuation de la paysannerie était fondamentalement différente, il suffit pour s1en convaincre 
de rappele~ toutes les révoltes à l'origine desquelles elle s'était trouvée. En Guinée, mises 
à part certaines zones et certains groupes qui nous ont réservé des le début un ·accueil favo-
rable, nous. avons dQ ailleur~, contrairement aux communistes chinois, le conquérir farouche~ 
ment. 

En ville cette fois, quelle est l a position des différents groupes par rapport à la 
.lutte? La majorité des Européens, instrumente humains de l1état colonial, rejettent à priori 
toute idée de libération nationale , et les ouvriers sont les plus obstinés d1entre eux. Je ne 
voudrais pourtant pas passer sous silence la grande sympathie qu1il naus a parfois été donné 
de rencontrer chez l es petits bourgeois européens. En. ce qui concerne la petite bourgeoisie 
africaine, nous pouvons définir trais sous-groupes : celui engagé ou même profondément com-
premis avec le colonialisme qui englobe la plupart des fonctionnaires supérieurs et moyens 
et des gens de profession libérale ; celui que naus appelons, sans douta pas tres légitime-
ment, la petite bourgeoisie révolutionnaire, parce que de l1idée de nationalisme elle est 
passée à celle de libération nationale ; et enfin le groupe intermédiaire hésitant sans ces-
se entre cette libération et les Portugais. Pour ce qui est ensuite du groupe des salariés, 
comparable au prolétariat européen, sans lui être exactement semblable, la majorité s1adonne 
à la lutte , alors que certains autres de mentalité tres petite bourgeoise, cherchent au con-
traíre à défendre leurs petites conquêtes au sein de la société. Inconsciemment ou pas, le 
groupe des déclassés a été franchement contraíre à notre lutte, et les vagabonds, les chô-
meurs permanents, les prostituées ont même servi d1agents de renseignements à la police por-
tugaise. En revanche le groupe difficilement qualifiable de tous ces jeunes gens qui tout en 
conservant d1étroits contacts avec l a campagne, ont été amenés, en présencG des Portugais à 
la ville, à établir des comparaisons entre la vie dG ces derniers et les sacrificas suppor-
tés par les Africains, s1est révélé tres dynamique. Ils se sont attachés à la lutte des le 
commencement et c1est de leurs rangs que sont sortis nombre de cadres destinés à oeuvrer pour 
la libération. 

. .. I ... 
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D'autre part,à ce s tade déj à  avancé ,  une conscience  nationale comme nce à appa r aitre 
progressivement et c eei en  dépit de nos divisions tribal es. Le fait que  l e r acism8 ait donné aux 
Africains l:idée de  ce qu1ils étaient eux-mêmes a  beaucoup contribué à cette apparition et repré-
sente un aspect três particulier ~e l a situation • 

.h~__!iOLE DsJ"'A PETITE BDURGEOISIE 

Notre ami s 1 as t inquiC;-3 de s avoir quelle (3erait, a.u  départ du c olonialismo et à la fin 
de sa ~omination, l a classe porteuse  d1histoire ,  et ici nous devons établir une distinction en-
tre 11his t aire colbniole et celle qui nous appartient e n propre en t ant que sociétés humaines : 
pe uples dominés  naus ne formi ons qu1un ensembl e vis-à-vis de. l1opprasseur1 mais quand, en dépit 
des influences di ffércnte s subies c:1 :caiscn des limites  géo gráphiques parfois absurdas imposées 
pa:: l e co.lonialism:J 1 une conscience de classe s 1 est tout de même développée, on peut dire que 
t outes  les couche.3 sociales s e trouverent alors porteuses d1histoire, Il est irnpossible dans no-
trc contexte colonia l qu1une seule couchc  sociale puisse ~ener à bien la lutte contra le toloni a-
lisma car çette derniere nécessitB la réalisat ion effec tive de l1unité nationale, Mais l1absence 
d 1 u ~~ classe social3 porteuse d'!~istoire pourrait ftre synonyme de vide ; or non, ça n1est pas l e 
c2s. En effot 1 j e dois l o r6péter c 1 os·~ bien  l 1 état col onial lui-mêrr.e plutôt que l a lutte des 
classe3 qui commande 11histoi r o . L 1 import~nt est de savoir qui sere capable, à la destruction du 
pouvair colonial, de prendre e n m~i, son .a~pareil d1Etat. 

Et nous ahc~dorrs l ~ une qu 3s~icn technique  :  l e  paysan chez naus ne sait ni lira ni.é-
crire et n1a prosque  pas dB ra pp~rt s ave= les forces coloniales s auf qu1il paie les irnpGts1 et 
en·::;o::c le f ait .... il i.nc!i.::-ectBmcnt ;  l a c.:!.esse o uvri8J~e 1 elle, n 1 existe pas en tant que classe bien 
dúf ir.i.e et n 1 cst qu 1 un ernbryon e :-~ voi.e de dé:ve.:;.oppement i enfin parca que 11 impérialisme ne 11 a 
pas l aissé créor7 il n1y a pas c hBz nous d~ bourgeoi s i e économiquernent valable . Toutefois au ser-
vice cu col onialis::1o mt:-:-;'ôl s: est f ormé3 une couche so::ial e seule  capable aujourd 1 hui de diriger et 
d1utilisor l es in st ru~e nt s dont se S9rvai t contre notr e peuple 11éta t colonial  : la petite bour-
gecisi e Efricaine. Ainsi ~ou s e n a rriv~r1 s à c~tto conclus ion, que naus souhaiterions erronée, que 
l a petite b8urgeois i e se trouvo ~~re l !h triti~re de l1état colonial . Au moment précis oD cette 
d ern ~~To , a~r~s l a libération nationale, s1empare du pouvoi r1 naus pouvons considérer que nous 
~etourn~~s ~ 11histoire; et B'IE Eit&~ se d6clenchcnt à nouveau  les contradictions internes de no-
tre siiuati~:r 6c on~~ique et sccialej conditionn6es c ette fois certes par l es divers f acteurs in-
ternes m~~s égalc~ent per CGUX de l1cxtóriaur. Nous devons teni r  compt e de tous ces conditionne-
ments a u rnoment oD notrs p~tito bo u::- gE~isic prend l e pouvoir,  j1i gnore au nom de qui mai s le fait 
est ou;elle l e p~end . Quollo attituds peut-elle alors adoptar?  La  gauche , l a camp socialista en 
général r~cl ament évidcmmont l a ~évolution ; la droit e , l1impérialisme,  l a contre- r évolution et 
l a marche vers une voia cepitalis~e o~ quel que chcse d1autre da ns  ce  genre . Combien de solutions 
es"t·· .. <Ül e e n ~osure d3 choi:?ir? : soit s 1 ai''J!ior à 11 irr.périalis me et aux cauchos réactionnaires de 
notre pay27 afin d~ s~uvegarder 33 prcpre uxistence en t~nt que petite bourgeoisie , soit s

1allier 
s a ns tenir compt e de leurs rapports ~2 ~orc e ou de ! Purs p~op ortions au sein de l a population, 
aux  cuvricrs et aux p2ys2ns q8i ont d~ l e ur cGté, e ~ vue de la r évolut i on, l1óbligation de prendre 
et de cohtr 6lor l e pouvoi r . En résumé;que demandé- t-on à la.petite bourgeoisie ? Qu1elle se suicide? 
cor l a r évnlut i on on cffet l ! élim:i.ne du pouvoir1 l a s oumat mêrne au contrôle  des ouvriers  e t  des 
pays~n s . e~ ~ot un t ~rm3 à son progr~s vor.3 l ~ s t ade de bourgeois i e  à proprement parler, 

J1EJi::!3rai s at..1ssi pour ccntinuor,fpar.le:r: un peu de l a pos i t ic;n de nos; amis de gsuche qui 
exigent une révnlution de la part do l a potita bourgeoisie détantrice du pouvoir. En effei on peut 
se domander si, pendant 1~ l utte, cotts gauche a pris l a précaution d1analyser l a ·position de la 
petite bourgooisie on question, de comprendre sa nature, s on fonctionnement et de conna!tre s es 
instrumcnts. ~ ' était-elle engagée dovant la.gouche à faire l a révolution? Dans l es pays capitalis-
tes, par exemple, l a pêtite · bou~geoisie forme uno couche: une classe dont  on se sert7 sans  qu1elle 
puisse modifier pour autan·t 11crientation histor i que  du pays, en Afrique  par contre  elle se voit 

... I ... 
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conférer cette fonction historique par la lutte que mênent nos pays sous- développ ~s . Elle 
est en mesure, ayant l e choix com~e je l e . disais .~~lus . haut entro deux groupos , d1opter pour 
l a solution l a plus inespérée-et l a plu s --- inatten'd~Je de lil- od.e~x , mais.  l a quostion e s t de savoir 
à quelles conditions elle accepterai t de s1engagor ainsi our cetto vaie. 

D1autres probl~mes méritent encore d ~ 8tre soulevés  : celui par exemple de l1impian-
tation par la force du colonialisme, dont l a conquête s 1 étendni t parfois sur des ·dizqi,nes 
d ' années ; force et oppression donc qui ont immédiatement provoquó le rassemblumon~ . et . ~e 
rétablissement de forces contra~res qui constituent 11embryon révolutionnaire do noalpays. 
Il naus faut dane constatar que l a _présence du systeme colonial a beaucoup modifié nos condi-
tions historiques et qu'elle a cré~ ou du moins suscité ~he réponse de tendance r évoluti~n­
naire . f"lais avons-nous enti er ement r aison de l a ou ali fie r ainsi? Somm.es-nous tous vraiment 
d1accord pour considérer que la lutte de libératlon nationElle est une révolution? Ú faudrait 
à ce sujet tous nous entendre sur les t e rmes et l eur s i gnification ou sur l e phénomene lui-
m~me. Je ma demande aussi si le mouvement de libération nationale ,  a uniquement trouvé nais-
sance à 11intérieur de nos frontieres et est l o résultat dérivé des contradictions internes 
suscitées parle colonialisme, ou bien, s1il a également été déterminé par dos fecteurs exté-
rieurs . Car compte tenu de l'avancée du socialismo dans le monde ce mouvément de libération 
nat~qnale ne serait-il pas une initiative impérialiste? En d1autres termes : 11expressíon ju-
ridique à laquelle s e réferent aujourd1hui les défenseurs des droits à l a lutte de libération 
national e est-elle une création et un produit du peupÍe concerné, ou voit-elle plutôt son o-
rigine chez nos alliés historiques, les pélys communistes? . 

.  Les pays impérialistos et  parmi eux le Portugal, qui e n c e moment utilise des bombes 
au napalm pour briser notre résistance, ont signé la Charte des Nations Unies qui reconnait 
l e droit des peuples à 11indépe ndancç . Ne sornmes-nous pas alors en train de considérer comme 
initiativG de notre pGuple celle de notre propre  ennemi? Naus aurions tort d2 naus étonne r 
de 11attitude apparammcmt inconsciente de ce dGrnier, caril serait aisé de trouver nombre 
de justifications à cette Charte  : empêcher, par e xemple, l1élargissement du camp socialista, 
libérer nos forces réactionnaires étouffées par l e colonialisme, donner à ces forces l a pos-
sibilité de s 1 allio~ à  l a bourgeoisio international e  ; mais 11objectif fondamental était pro-
bablement de créer, l à oG elle  n ' existait pas e~core , une bourgeoisie destinée à renforcer l e 
camp capitalista . Contrairement à certains, nous considérons normal, dans l o Céldre général 
dos luttes contre 11impérialisme, l e fait que  l a bourgeoisi e de_ces pays nouveaux. s e voit ap-
porter d~s l e départ l e s souti ens du monde ent i er. Et dans ces conditions devon~~nous mener 
d~s l e commencoment une lutte farouche contra' l a bourgeoisie national e ou au contraíre recher 
cher en elle toute  11alliance  possible , e n approfondissant la cont r adiction absolument inévi~ 
table entre bourgeoisie nationale et internationale qui a amené la premiere au stade de déve-
loppement qu1elle connait aujourd'hui ? 

Pour en r evenir à la question de l o nature de l a  petite bourgooisie et au. rôle qu1el-
l e peut jouer apres la libération, j1aimerais, à présent, vaus poser uno simpl e  question  : 
que penseriez-vous si Fidel Castro avait trouvé un t errain d1entente a vec les Américains? 
Peut-on imaginar  pareille entente de l a  part de c ette petite bourgedise cubaine aujourd1hui 
à -l a t@to du pouvoir et responsable de la marcho du pouple vers l a révolution1 On me répli-
quera évidemment que la situation à Cuba ne pormettait pas d1envisager une t elle hypothese, 
· d1accord! mais supposons tout de même que les choses ~ e soient passées. ainsi, qu1en aurait-
il alors résulté? Dn trouve  dans toute s i t uation des f acteurs positifs et des facteurs néga-
tifs, mais est-il pourtant possibl e , dans  l e cadr e précis de ma question, de déterminer la 
petite bourgeoisie vraiment r évolutionnaire? En donnée d1analyse peut-~tre pourrait-on ré-
pondre tout simplement :  l a  petite bourge oi s i e honnête ,  c1est-à-diro  c elle qui, e n dépit de 
tous l e s cpurants contraíres, continue  à  s1identifie r  aux intérêts fondamentaux des masses 
populaires do. son pays. Sans doute doit-elle dans c e but, s e f aire harakiri mais elle n1en 
ressort pas perdante pour autant :  e n  s e  s acrifia nt pour son peuple  elle a la possibilitá de 
se réincarn·e·r dans la condi tion d 1 ouvrie r s ou de paysans. . .. / ... 
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LE NEO-COLONIALI5ME 
UNE DEFAITE POUR LE MOUVEMENT OUVRIER I NTERNATIONAL 

Apres la deuxieme  guerra mondial e  11impérialisme  entra dans une  nouvelle phase :  d1une 
part il adopta une nouvelle politique d1aide, c1est-à-dire octroi de  l1indépendance aux pays oc-
cupés plus 11aide" et, d1autre part, concentration d1investissements préférentiels dans l as pays 
européens. Ceci fut avant tout une tentativa de rationalisation de 11impérialisme, qui provoque+ 
ra· à plus ou moins longue échéance, si elle ne 11a pas déjà f ait des réactions de type nationa-
liste chez ces mêmes pays européens. Comme naus l e voyons, le néo-colonialisme (que naus pouvons 
appeler impérialisme rationalisé) constitue plus une défaite pour l a classe ouvriere internatio-
nale que pour les peuples colonisés. 

Le colonialisme agit désormais. sur deux fronts à  l a fois, en Afrique et che z vaus. Le 
but essentiel.de 11aide qu'il naus appo~te est la création d'une fausse bourgeoisie destinée à 
_ freiner la révolution, ainsi que  11élargissement des possibilites de cette premiere afin qu1elle 
se comporte en tampon neutralisateur. Quand à l'investissement'des capitaux en Occident : France, 
Italie etc .• , il vise sGlon naus le développement et le renforcement de 11 aristocratie ouvriere 
ainsi que l'élargissement du. champ d1action de la petite bourgeoisie avec poi.Jr conséquence un 
11retard" tres notable de ia iévoluticin~ Naus estimons que  c1est sous_ bet asp~ct particulier que 
les problemas devront être analysés. J1aimerais réaffirmer une fois encare que.l'impérialisme ou 
11capitalisme pourrissant", à dessein de se perpétuer, utilisera 11instrument néo-colonialiste 
pour faire et défaire des Etats puis tuera ses fantoches quand ils lui seront devenus inutiles et 
créra si besoin est un socialisme que certains miront vi te fai t  d 1 appeler néo-socialisme. 

Le phénomene néo-colonialiste naus a montré q'u 1 il ne fallait pas douter du rapport é-
troit existant entre notre lutte et la lutte de la classe ouvriere internotionale , toutefois 
avant d1envisager un rapprochement ent're notre paysannerie et  l e mouvement ouvrier occidental, 
il faudrai t  d 1 abord chercher à mul tiplie r  les ccintacts entre cette  p.remiero et nos propres s ala-
riés. La situation colonial e  déj à yie:i,lle de 11Amérique latins et la position du prolétariat 
nord américain illustrent auss i tres bie n 11inexistence de t els rapports. 

Naus estimons e n outre que ia gauche  européenne et les mouvements ·auvrier s internatio" 
naux devraient reconnaitre d1eux-mi3mes leurs r esponsabili tés intellectuelles dans l'étude  et 
l'analyse de la situation c6ncrete de nos pays. C'est là juste~ent un a~port do~t ~ous avons be-
soin car naus manquons d1instruments pour notre propre analyse ;  d1un autre côté ils se devraient 
d 1 appuyer matériellement les mouvements de libératiori authentiq'uement révolutionnaires. En· bref : 
étude  et analyse des mouvements sur place, combat par tous les moyens possibles des facteurs sus-
ceptibles d1gtre utilisés par l a répression contre nos peuples, et j e songe en particulier à l'en-
voi et  à la vente ·d'armes, etc. ; j'aimerais par exempl e que l e s amis italiens sachent que naus 
avons saisi un grand nombre d1armes italiennes chez  les Portugais, sans parla r bien sOr des armes 
françaises. Il faut de plus démasq~er courage~sement tous les mouvements de libération national e 
soumis à 11impérialisme . Dn chuchote qu1un tel est 11agont des Américains mais aucune gauche eu-
ropéenne n1a encare adopté une attitude ouverte et violente contre oux. C'est à nous qu'il in-
combe tout en affrontant les Portugais de dénoncer das hommes dont la présence là-bas a même par-
fois été sollicitée par 11Afrique, et ceei naus cree évidemment un grand nombre de problemas. Je 
crois également que c'est à  l a gauche et aux mouvements ouvriers internationaux de placer  les 
Etats qui se réclament du socialisme devant leurs propres responsabilités et de dénoncer ouverte-
ment tous les Etats néo-colonialistes. 

Il est bon, je pense, de rappeler à  l a gauche occidentale et plus particulierement à ses 
éléments jeunes de se préparer pour une activité militante à la fois d'étude et d1action concreta 

... / ... 
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dans les Etats du Tiers Monde que ces dorniers se prétendent socialistas ou qu1ils l e 
soient vraimsnt, 

J1aimerais en conclusion ajouter un mot sur la solidarité entro le mouvement ou-
vrier international et notre lutte de libération nationale, De deux choses 11une : ou naus 
admettons que chacun est concerné par la lutte contre  11impárialis me ou naus r efusons de 
l'admettre , S'il est exact, commo tout naus le laisser2it croire, qu1il existe un impória-
lisme dont l1objectif est à la fois de dorniner la classe ouvriere mondiale et d'étouffer 
les mouvements de libération nationale des pays sous-développés naus devons voir en lui un 
ennemi commun contre lequel il naus faut lutter ensemble. Il est vain de discuter long-
temps de solidarité puisqu'en fait c1est de lutte qu1il s1agit. Naus luttons les armes à 
la main en Guinée, luttez chez vaus aussi, je ne dis pas les armes à la main, je ne dis 
pas de quelle façon parce que c1est là votre affaire mais il faut trouver le moyen et la 
forme d1une lutte contre l'ennemi commun : ce sera là la meilleure preuve de salidarité 
que vaus pourrez naus apporter. 

Il y  a bien sCr d1autres formes de solidarité plus secondaires : publications 
d'articles, envois de médicaments, etc, : je poux vaus garantir que si 11un de nos pays 
parvenait à mener une lutte canséquente et que demain en Europe vaus vaus trouviez en 
conflit armé contre 11impérialisme, naus aussi naus vaus enverrions des médicaments, Mais 
une fois encare, c1est à vaus de àécider si la coexistence pacifique représente ou non 
une forme de lutte : ce que naus demandons par contre c1est que ne soient jamais confon-
dues stratégie générale de lutte et tactique de lutte • 
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